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Sur le bruit qu'ils font courir, que 
c'eft le vray Mr. Arnauld qui a 
écrit les Lettres & envoyé la 
Thefe, & que c'eft un faux 
Arnauld qui a fait la Plainte. 
Et fur la Lettre k un Dotteur 
de Douay &c. r 'imprimée nou- 
vellement à Paris fous ce titre : 
Secrets du Parti de Mr. Arnauld 
découverts depuis peu* 

JE m'adrefle à vous,Mes Rïterends ) 
Pères , fur les deux Chefs de cette 
nouvelle Plainte, Il n eft plus necef- 
faire de m'adreffer à d'autres. Vous avez j 
tant de crédit & de fçavoir- faire , que 1 

A z tous 



4 Seconde flainte 

■vous trouvez toujours moicn de tous 
«lettre au-defTus des Loix ôcdclajufti- 
cc. -1 ne Telle donc cju a yous citer de- 
vant le. Tribunal de tout ce qu il y a 
«l'honneftes gens dans le monde qui ont 
deja conçu tant d'horreur de la fourbe- 
lie du faux Arnauld , afin que fi toute 
autie crainte n cft pas capable de vous 
retenir , celle de l'infamie publique vous 
puiiTe faire changer de conduite. 

Quoy que les Jefuites ne foient pas 
nommez dans la Plainte comme auteurs 
de la fourberie dont on fe plaignoit, 
cela n'a pas empêché que tout le monde 
ne vous lait attribué. On n'en doutoit 
pas dans le pays. On nommoit mcfme 
ceux d'entre voils qui yavoient princi- 
palement travaillé : & on n'a pu* rai- 
sonnablement l'imputer à d'autres. Car 
ce feroit une folie de s'imaginer qu'u- 
ne intrigue conduite pendant plus d'un 
an avec tant d'ordre, de (ecict & d'ar- 
tifice , oii il falloit de Tcfprit , & du plus 
rafiné,pour compofer un fi grand nombre 
deLetr cs malignes, &qui ne pouvoit s'e- 
xecuter que par beaucoup deperfonnes 
qui eufieiK l'affaire à cœur & qui fufTent 
d'iirclligence , ait pu eftre l'ouvrage 
d'un particulier. Vous leriez fâchez que 
.l'on cr:Hl ferieufement que parmy les 
Moliniftes d'autres que vos leres euC- 
fent efte capables de venir à bout d'u- 



de M. ArnauU. y 
ne affaire fi délicate & fi ingenieufemenc 
inventée. On n'a pas mefme lieu de 
douter que ;ufques à la publication de 
la Plainte , ceux a'entre tous qui en ont 
eftéles auteurs* ne fc foient applaudi à 
eux-mefmes dy avoir fi bien reuflî. Ils 
fe font contentez de ne pas dire ouver r 
tement que ce fuflent eux. Mais ce 
qu'ils faifoient, & ce qu'ils ont fait de- 
puis , les découvre aflez. Pour chanter 
leur triomphe & recueillir le fruit de 
leur vi&oirc , ils ont publié la Lettre à 
un Docteur de Douay. Ils 1 ont fait ven- 
dre dans leur Collège , & il faut cftrc 
bien fimple pour douter quelle ne foie 
de quelqu'un de vos Ecrivains. Maie 
ce qui eft remarquable , eft que l'auteur 
de la Lettre l'ayant commencée par une 
fanglante invective, il dit enfuitc qu'il 
a dequoy prouver tout ce qu'il avoic 
arancé , parce qu'il avoit entre le mains 
les papiers originaux de toute cette intri- 
gue. Or il eft conf ant que ces prétendus 
papiers originaux fc font trouvez dans ce 
mefme temps chez le Reélcur des Jcfui- 
tes de Douay , & qu'il les a montrez à 
qui les a voulu voir. Ilfaudroit s'aveu- 
gler (by-mefmc pour n'en pas conclure , 
que ce Rc&eur des Jefuites & fauteur de 
la Lettre font au moins du mefme corn- 
plot; ce qui fuftit. Car il ne s'agit pas 
de fyiYoir^Mcs RR. PP. qui font pre- 
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é Seconde VUintè 

cife'menr ceux d entre vous qui ont tn£ 

vaillé àce:tc oeuvre de ténèbres , quoy 

2ucn ne i'ignàrf peut-eftre pas . mais 
c'eft chez vous qu'elle s'etl concertée 
& exécutée. * 

Ceft l'effcat où cette affaire en eftoit 
avant que la Plainte parut. Vos Pères 
ne s'appliquoient qu'à décrier les Théo- 
logiens de Douay qu'ils aroient entre- 
pris de perdre. Et ils commençoient 
d'y reuffir , parce que le public n'eftoic 
pas informé de Tinfignc fourberie qu on 
avoit cmploiéc pour les furprendre. 
Mais quand on 1 eut appris par la P Uin- 
te , les efprits changèrent bien-toft de 
difpofition. On admira la (implicite des 
Théologiens trompez . mais l'indigna- 
tion fe tourna toute contre les fouibes. 

Vos Pc* es de Douay en parurent con- 
fternez Ils n ofc r cnt plus débiter leur 
Lettre à un Votteur de Douay. On la re- 
cherchoir , parce qu'il en eft parlé dans 
la P'ainte ; mais on ne pouvoir p:usen 
avoir nipouro ni four argen:. C'cft ce 
qu'on mandoit de ce pays-là. 

Ils fe trouveren de plus fort troublez 
& dans une gra de irrefmnion fur ce 
qu'ils avoient à dire. Après avjir fort 
varié , ce qu'o i a appris par les derniers 
avis qu'on en a eus , cl qu'ils fe lont 
detcrnvnez i trois chofes, 
^ i. A foûcenir qu il n'y a point e 1 ! de 
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.de M.ArnauU. y 
fourberie, & que c eft: le vray M. Ar- 
nauld qui a écrit les lettres , & qui a fait 
figner la Thefe, dont il eft parlé dans 
la première Plainte.lls trouvent cela plus 
avantageux que d avouer la fourberie 
en niant qu'ils y aient eu part , parce 
qu'ils ne fçavcnt à qui l'imputer avec la 
moindre vraifcmblancc. 

2. A révoquer en doute fi la plainte 
eft du vray M. Arnanld,& fï ce n'eft 
point quelque autre qui Tait publiée 
fbusfon nom. Us ont cru que cela Icui: 
eftoit* ncce(Tairc pour faire croire plus 
facilement leur première faufleté • par- 
ce qu ils ont defefpcrédc trouv er beau- 
coup de gens qui me cruilent allez per- 
du de confcicnce pour defavouer ef- 
frontément ce que l'aurois fait 

3. A fe ménager un retianchcmenc 
en cas qu ils ne fe pûflent maintenir dans 
ces deux portes , qui leroit de dire : que 
quand on aurok trompé ces Théolo- 
giens de Douay il n'y auroit point cA 
cela de crime , parce que ç'auroit cfté 
un artifice innocent & neceflairc pour 
découvrir ce qu'ils avoient dans le cœur. 
C eft ce que nous allons examiner. 
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Si ceft le *vray M. Arnauld qui a 
écrit les Lettres. 

JE ne suis pasfurpris , mes Révé- 
rends Pères , que yos Percs de Douay 
pour appaifer Je murmure qui s'eftoic 
élevé contre eux â l'occafion de l'eftran- 
gc fourberie dont on les acaifoit aient 
pris le parti de foutenir qu'il n'yavoit 
point eu de fourberie , mais que c eft le 
Véritable M. Arnauld qui a c'erit tant 
de lettres pour engager des Théologiens 
de cette Univcrfité à pouffer plus loin 

3u'on n'avoir fait encore la Dodtrinc 
e la grâce. 
Quoy qu'ils fçuffcnt bien le contrais 
re , ils ont pu croire que la conferva- 
tion de l'honneur de la Société etoit \in 
affe^ grand fujetpour leur donner droit 
d'ufer de refhiétioii mentale : art mer- 
veilleux qui fournit un moien facile de 
dire toutes fortes de fauffetez fans eftrc 
coupable d'aucun menfonge. Mais ce 
qui eft plus eftonnant , cft qu'ils aient 
pu fc mettre dans lefprit qu'après la 
publication de la Plainte > ils trouve- 
roient des gens à qui ils pourraient faire 
croire une chofe fi peu croiablc. 

Ce n a peut-eftre pas auffi cfté leur 

penfc^ 



de M. Arnauld. . 5 
pcnfée , qu'ils viendroicrit à bout de 
faire croire abfolument -, que ces lettres 
font véritablement de M Arnauld: niais 
ils fc font flattez qu'en le foiucnanc 
avec une grande confiance ils rendroient 
pour le moins la chofe doureufe, & en- 
gageroient bien du monde à fufpcndre 
leur jugement : ce qui feroit toujours 
bien a\ antageux pour fauver l'honneur 
de la Compagnie. 

Mais vous vous cftes , mes Révérends 
Pères , trop facilement laitïé emporter, 
par l'efperance de ccr avantage à nier 
l'intrigue du faux Arnauld. Comment 
n'avez-vous pas vu qu'il vous feroit im- 
j>offible de faire que perfonne en dou- 
tait? Et que toutceauc vous sauneriez 
a n en pas vouloir demeurer daccoid^ 
feroit de confirmer le public dans l'opi- 
nion qu'il a déjà, de voftrc peu de fin- 
cerité en tout ce qui regarde vos inte- 
rdis \ 

Si on aroit fait courir le bruit que 
j'ay volé fur les grands chemins , ou que 
je fuis cet Arnauld qui s'eft mis à la 
tcffce des Vaudois j aurois-ie fujet de 
craindre qu'on le cruft ou qu'on en dou- 
tait > On n a qu à confiderer les meh- 
fonges impudens de ces malheureufes 
lettres, & le îafinemcnt de malice qui 
y c(t répandu par tout , pour demeurer 
aulll convaincu, quelque peu que fou 

me 
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tac connoifïc , que je n'en puis cfire 

l'auteur. 

Vous auriez beau prétendre que c'eft: 
fuppofer ce qui cft en queftion y parce 
que félon l'idccquc vous avez taché de 
donner de moy dans vos livres Se vos 
libelles ,011 me peut juger capable da- 
voir commis ces excès. Cela pourroit 
cftrc fi vous en aviez cfté crus. Car il 
n'y a guère de mal que vous n'ayez dit 
de moy,jufqua publier dan* vos claf- 
Ces qu'on avoit découvert que jeftois 
Sorcier, Se qu'on m'avoit vu au Sab- 
bat. Mais c'eft vous-mcfmcs qui fup- 
pofez ce qui eft en queftion, en vqus 
imaginant que le public a de moy l'o- 
pinion que vous luy en avez voulu don- 
ner par des medifances fans preuves Se 
fans fondement $ au lieu que vous avex 
plus de fujet d'appréhender quelles ne 
vous ayent fait pafTcr pour de grands 
calomniateurs, que je n'en ai de crain- 
dre qu elles m'aient fait palTer pour un 
méchant homme. 

Il y a néanmoins une autre chofe qui 
pourroit affbiblir à voftre égard la for- 
ce de cet argument. C'cft que vous n'ê- 
tes pas fî touchez que le commun des 
honneftes gens , de ce qu'on appelle 
menfonges , fraudes , fourberies , filoute* 
ries t parce que vous avez des règles de 
confcicacc xjui vous font croire 1 que 

tout 
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tout cela fe peut emploier innocem- 
ment , quand c'eft pour une bonne fin. 
Et ainfi jugeant des autres par vous- 
xncfmes y vous pourriez dire que vous 
ne tenez pas M. Arnauld pour un mé- 
chant homme , quoy que vous le croiez 
auteur de ces Lettres. Mais vous voiez 
bien , Mes RR. PP. que le public ne fe- 
roitpas fatisfait de cette réponfc, parce 
u'ilfpit que le vray Antoine Arnauld 
ont ils'agit,nauroit pas cfté difpofé 
à régler fa confcicncc fur les faulfes rè- 
gles de la voftic. 

Voicy cependant d'autres preuves qui 
font encore plus hors d'atteinte. Afin 
que M. Arnauld fuft auteur de ces Let- 
tres il ne fuffiroit pas qu'il fuftméchanc 
dune méchanceté commune , il fau- 
droit qu'il fuit fou ; ou que fa mé- 
chanceté fuft montée jufqu a un degré 
de malignité & de trahifon , dont on 
a vu peu d'exemples. Pour en cftrq 
convaincu on n'a qu à relire dans la 
i. Plainte ce qu'on y a rapporté de la 
conduite de fauteur des Lettres en- 
vers le jeune ProfcfTeur. On y verra 
«ju après s'eltre infinué dans fon ami- 
tié par les lettres du monde les plus 
obligeantes : après l avoir flatte , ca- 
re/Té , & appellé fon cher fils : après en 
avoir obtenu tout ce qu'il dcfîroit, il 
l'a traité enfuit c fans aucune neceflité 

de 
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de la manière la plus perfide Se la plus 
baibarc. Il luy a volé fes livres & fes 
papiers , il luy a fait perdre fon éta- 
bliflemcnt par la feinte promefle d'un 
autre plus avantageux, & il Ta réduit 
à la dernière mifere en luy faifanc dc- 

{>enfer tout ce qu'il avoit d'argent, par 
es frais d'un long voiage dont la fin 
ne devoit eftre qû'unc îllufion fembla- 
ble à celle d'un fonge. Cette conduite 
eft fort méchante, mais tres-bien fuu 
yie -, fuppofé cjuc ce foit mi fourbe 
comme c'en a efté un certainement. 
Mais en fuppofant que ce foit le re- 
ntable Antoine Arnauld , elle feioit 
fi folle, fi infenfée, fi dénuée de toute 
apparence qu'on n'en pouiroit regar- 
der Thiftoire que comme un conte chi- 
mérique qui fe détruiroit Iuy-mefmc. 

Enfin répondez , mes Pères , à cette 
dernière conviction. Si c'eftoit M. Ar- 
nauld qui euft écrit les lettres j ce fc- 
roit luy aulfi qui auroit reçu les ré- 
ponfes : autrement le commerce auroit 
efté interrompu. Or il ne Ta point efté. 
Il les devroit donc avoir : & cepen- 
dant vous vous vantez quelles font 
entre vos mains. Arreftons-nous à la 
feule Thefe que ces Meffieurs n'avoicnt 
fignéc qu'à la follicitation de ce pré- 
tendu Antoine Arnauld , & qui certai- 
nement luy a efté rcnvoiéç , pui/qu il 
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Ici en remercie. Par quel enchante- 
ment fcroit-ellc donc pafTéc de fes 
mains entre les vofties ? Sera-ce par Je 
vol de Ion infidèle valet î Mais c e(t 
un menlongc ridicule -, le vray M. Ar- 
nauld aiant aiïiirc le public qu'il n en 
a point depuis il. ans, & qu'il na efte 
Volé par qui que ce (bit. 

On n'a donc pas çfté furpris, mes 
Révérends Pcres.de l'embarras où s ert 
trouvé voftrc P. Rcéteur de Douay, 
quand on luy a demandé juridiquement 
d'où il avoir eu les originaux en quef- 
tion. Il comparut d'abord, & repondit 
qu'il ne les avoit pas. -Mais comme on 
le prefla de dire s'il ne les avoir pas ,ejis, 
il demanda du temps pour y répondre, 
C'eft à dire qu'il demanda du temps 
poux délibérer s'il diroit la vérité, oj£ 
s'il mentiroit. On prefenta une nou- 
velle Requeftc pour le faire parler, Se 
on le cita de nouveau, Il manqua aux 
deux premières allîgnations , & lu. ce 
qu'on avoit marqué dans la troifîéme 
qu'on le tiendroit pour auteur de la 
Fourberie & du libelle s'il ne compa- 
roiffoit, & ne déclaroit de qui il avoit 
eu ces papiers j il comparut & il avoga 
quil les avoit eus. Mais enfin prelîé de 
déclarer de qui il les avoit eus, & à qui 
il les avoit rendus , il rcfufa de le dire, 
parce, ajoûta-t-il , que fa confciencc 
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ne luy permettoit pas Je lç déclarer. 1 
C'cft aux Juges Ecclclîaftiques & Sé- 
culiers à juger, fi cette manière d'élu- 
der les interrogations les plus juridi- 
ques doit eftrc foufferte, & s'ils peuvent 
s'en contenter au préjudice d'un tiers- 
Mais pour le public il a dequoyfe fa- 
tisfaire en cette rencontre. Car il ne 
luy en faut pas davantage pour n'avoir 
pas le moindre doute que ce ne foit un 
faux Arnauld qui ait écrit ces lettres, 
& que ce faux Arnauld ne foit un Je-, 
(uitc. PaJÎbns donc à l'autre point. 

S'il efi douteux que la Plainte fiit dti 
vray M> Arnauld? 

VOus avez mal profité , mes Rêve-' 
rends Feies , desjrcgles qu'on vou$ 
a données dans le $. volume ^e la M o- 
jt a e Pratique. On vous y a foutenu & 
on l'a tres-bien prouvé , qu'un Ecrit 
imprimé fous le vray nom d'un au- 
teur, palC: pour eftre de luy tantqu on 
ne prouve point le contraire. C eft 
pneore plus quand "cet écrit eft un j 
plainte juridique d'un Do&eur fur un 
fujet très-important, & qui eft reçuç 
par tout avec un applaudiffement uni- 
yerfel, fans qu'il Tienne dans 1 efprit 

d'aucun 
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cVaucun homme raifonnàblc ^ue ce 
potircit effcre une pièce fuppofee à ce 
Docteur. Je ne fçay , Mes Percs , quel 
nom on doit donner au procédé de 
ceux qui fe Tentant coupable de li 
fourberie qu'on y représente & dont on 
Ce plaint, s'imaginent qu ils n'ont qu'à 
dire qu'elle n'elt point de M. Arnauld, 
pour en eftre crus ou pour rendre au 
moins la chdfe douteufe. On trouve- 
roit bien des moiens de confondre ce 
prétendu doute. Mais on n'a garde de 
s'en fervir. Ce feroit faire trop d'hon- 
neur à un pyrrhonifme Ç\ ridicule que 
d'y avoir aucun égard. Quand on a 
pour foy une aufli forte pietomption 
qu'on en a en cette rencontre , toutes 
le? perfonnes raisonnables auroient fit- 
jet de fe plaindre fi on ne s'en conten- 
ait pas, & qu'on fe mit en peine de 
vérifier par des Notaires , ou par des 
reconnoilfances de fienatures, des faits 
que tout Je monde fe croit obligé dé 
tenir pour vrais ; parce que des per- 
fonnes interrellces à n'en pas demeu- 
rer d'accord, s opiniaftrent à les nier, 
ou à les révoquer en doute, fans pou- 
voir rendre aucune raifon de la bizar- 
rerie de leur fentimeiu. Le genre hu- 
main a trop d'intercit de ne pas laiifcr 
introduire cer:e ie^vitude, qui redui- 
joic les perfonnes les plus linceres à ne 
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fc pouvoir faire croire qu'en prenant 
fur les chefes Jes moins conteftable, 
lçs précautions les plus gefnantes. 

Il e(t vray que quelques-uns, à ce 
que 'on dit, apportent cette raifon de 
leur doute. Si tant de lettres qu'on a 
cru eltredeM. Arnauld n'en font point, 
n'a-t-on pas fujet de craindre que cet- 
te Plaint* n'en foit point auflî -, & que 
fçart-on fi cen'eft point un fourbe qui 
fe plaint d'un autre fourbe? Fauflefub- 
uhté qui n eft propre qu'a renverfer ce 
qu on voudroit établir. Car on doie 
dire au contraiie. Puis qu'on ne fçau- 
jroit douter, comme on Ta fait voir, 
que ce ne foit un fourbe qui a écrit 
tant de lcttes pleines de menfonges fôus 
le nom de M. Arnauld , on ne fçau-* 
roit aufli douter raisonnablement qué 
l'Ecrit, où on s'en plaint, qui a pour 
titre, pUinte de -M. Arnauld Docteur 
de Scrbonne , fre. ne foit véritablement 
dt luy, Car peut-on nier qu'il n'ait eu 
droit de s'en plaindre, & d'en deman- 
der juftice,& qu'il n'y ait mefme elU 
obligé, & par la confideration de Tin-, 
tereit du public a qui de pareilles four- 
beries pourraient eihe fort pre : udicia- 
bles -, Se par celle de fa réputation qui 
auroit pu recevoir une tres-honteufc 
tache, s'il avoit fouftert qu'on l'cuft 
pu croire un jour auteur de ces lettres? 
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II fandroit donc eftrc Pyrrhonien juf- 
qu'à l'extravagance pour douter ferieu- 
fement que cette Plainte ne foitpasde 
celuy dont elle porte le nom. 
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Si V artifice dont on $ y efi fervi n'a rien 

de criminel. 



C'Eft voftrc dernier refuge, mes Ré- 
vérends Pères, quand vous craignez 
d'eitre forcez dans vos autres retran- 
chement. Mais y avez vous bicnpcn- 
fé ? N'avez-vous point appréhendé d'a- 
jouter cette nouvelle preuve à tant 
d'autres, de cette pernicieufe maxime 
de voftrc Morale , que des moiens qui 
doivent cftre jugez criminels par les 
plus communes notions de la pieté & 
mefme de Thonneftetc , deviennent in- 
nocens -, quand on les emploie pour une 
bonne fin ? Cencft adurément que par 
là que vous pourriez entreprendre de 
juftificr la fourberie de voftre faux 
Arnauld. Vos percs de Douay ont fup- 
pofé que c'eftoit rendre un grand fer- 
mcc a rEglife 5 c)ue de faire'pafler pour 
fes ennemis quelques Théologiens de 
cette Univerfité, qui témoignoient ne 
s'accommoder ni de vos opinions Mb~ 
linienncSj ni des relâchcmens de yô- 
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rie morale. C'eft la prétendue bonite 
fin qu'ils fe font propofec. Et voicy les 
jnoiens que vous nous voudriez perfua- 
der que cette bonne fin a juffcificz. 

Ils ont fabriqué des Tliefcs , ou fous 
prétexte de s'attacher davantage aux 
manière de parler de S. Auguifrn, on 
condamnoit celles de plufieurs fçàvans 
Théologiens qui foutiennent fa do&ri- 
ne, & ils les ont remplies de propor- 
tions raptieufes & équivoques, qui pou- 
•voient eftrc tournées au fens des pro- 
pofitions condamnées. 

Defefpcrant de les pouvoir faire ap* 
prouver à ces Théologiens de Donay 
<]u av^ec beaucoup d'adreffe, il leur ont 
fait écii. c plufieurs letnes fous le nom 
de M. Arnâuld a^ant que de leur par- 
ler de ces Thefes. Ils ne fc font pas 
contentez de cela. Ils ne les ont pro- 
-pofées a approuver , qu'en accompa- 
gnant la prière que le faux ArnauW 
Jeur en faifoit, d'un^grand nombre de 
•inenfonges , que Ton trouvera dans la 
Tlaintc^ dont le principal eft qu'il les 
avoit fait approuver par des Evcfques 
de France , des Doûeurs de Sorbonnc 
& de Louvain, & par les plus habiles 
gens de l'Europe. 

Tout cela n'ayant pas efté capable 
de les fai e approuver par ces Meflicurs 
«p arce des explications qui en déter- 

minoient 



de M. Arnauld. & 
minoieftt les équivoques à un fens or- 
thodoxe, ils ont fait fcmblantcT approu- 
ver ces explications , mais ils ont in- 
vente de nouvelles fupercheries , pour 
tirer d'eux la fignature fimple d'une 
autre copie de ces mcfmcs Thefes que 
ce faux Arnauld leur envoya. 

Ils ont feint par un nouveau men- 
fonge , que ces Cgnaturcs n'auroient 
pas tout l'effet qu'on en attendoit, 
qui cftoit d'arrefter la cenfurc que Mr, 
rArchevefquc de Malincs vouloit faire 
de ces Thefes, fi elles n'eftoient recon- 
nues par-devant Notaire. 

Pour cacher la voyc par laquelle ils 
auroient eu ces lettres & ces répon£es, 
ils on trouvé moyen de voler au Pro- 
felfeur dfc Lignt fes livres & fes papiers 
par une filouterie fi finement concertée 
quelle mérite autant d cltre louée par- 
my les filous, que d'eltre en exécra- 
tion parmy tous ceux qui ont quelque 
Sentiment d'honnefteté. 

Leur dernière feene eft ce qu'ils ont 
fait pour ruiner entièrement ce mef- 
me Profefleur ; a quoy ils ont employé 
tant de fourberies ; qu il faut qu ils en 
ayent un fond inépuifablc. 

On peut ajouter la fable du valet infî- 
délie inventée pour poitcr ces Mcfltcurs 
•a s'enfuir ou à fe cacher, afin d'avoir 
plus de moyen de les faire pafTcr pour 
coupables, B 4 ; Ûu 
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On n'a pas de peine à croire , mes 
Révérends Tercs , que diflimulant ce 
long tifTu de fraude, de merifonges, 
de deeuifcmens, de rrahifens, de four- 
beries , de filouteries , & ne reprefen-* 
tant tout cela que fous le nom d'un 
artifice femblablc à celuy d'une perfon- 
ne qui fc déguife pouf découvrir les 
de/Teins des ennemis y i] vous aura cfté 
facile de faire pafTer ce qu'on a tant 
exaggeré, pour un adreffe ingenieufe 
qui mérite pluftoft d'eftre louée que 
blafméc. Mais ayez foin que ceux que 
Tous aurez furpris par ces difïîmula- 
rions , ne fçachent de cette intrigue 
que ce qu'il vous plaira de leur en ap- 
prendre, & qu'ils ne lifentpas la, Plainte 
addrefTce à Monfcigncur l'Evcfque d'Ar- 
ras Car il eft fur qu'eftant inllruits par 
là de tout ce qui s'cllypafTé dans certe 
affaire, la hardieffe que vous auriez eue 
à la leur déguifer, ne leur en feroit 
avoir que plus d'indignation Etc eft ce 
qui vous rend plus malheureux devant 
Dieu , quoy que vous vous en cfti- 
«niez plus heureux a l'égard des hom- 
mes , de ce que voftrc crédit vous fait 
prcfquc toujours trouver le moyen de 
cache- la vérité des affaires qui vous 
regardent à ceux qui devroient élire le 
mieux informez. D'où il arrive que les 
innocens fouffrent, &que les coupables 
triomphent, Mais 
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Mais il n'y a pas d'apparence que 
vous vous en tiriez par là dans cette 
rencontre. La Plainte eft trop repan-^ 
due', & toutes les perfidies du faux 
Arnauld y font fi bien marquées , que 
quoy que vous puiflîez faire , vous ne 
fçauriez empefeher, que toute la terre 
ne les detefte. Sa prétendue bonne in- 
tention, v eft aufli tellement foudroiéc 
par l'autorité de S. Auguftin dans fon 
livre contre le menfonge , que ce lc- 
roit en vain que vous y auriez recours, 
pour juftificr les fourberies Ac vos con- 
frères. Vous auriez beau dire qu'ils n'ont' 
agi de la forte que par ncceitité afin 
de découvrir les fentimens de ceux que 
vous prétendez eftic hérétique dans le 
cœur. Les Prifcilianiftcs l'eftoicntbien 
certainement , & pires que les autres 
en ce qu'ils croioient pouvoir jurer Se 
parjurer , en niant qu'ils tinflent les 
dogmes en quoy confiftoit leur lierez 
fie , ce qui faifoit qu'on avoir beau- 
coup de peine à les découvrir. Cepen- 
dant vous avez veu , mes Révérends 
Pères , avec quel zelc ce laint Dodtcur 
condamne toutes ces voies de feinte Se 
de dcguifcment que quelques uns vou- 
loienc emploier pour les reconnoiftre , 
jufqucs a dire que c'eft un blafpheme 
qui mérite que Ton foit renoncé de 
1 1 s u $ - C H R i s t fi on n'en fait pe^ 
- nitenec, 
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n:rcucc, que de parler conformément 
aux fenrimens des hérétiques, quand 
ce feroit pour les découvrir, & . qtiift 
s'il n'y avoir pas d'autre moien de faire 
paroiftre au jour leur impiété, qu'en 
ft*crnant d'elhe hérétique pour la leur 
faire avoiiei , il valloit mieux fouffrir 
cu'el'e demeurait cachée. De combien 
donc de blafphemes, félon ce Saint, 
ves Pères ce font-ils rendus coupables 
en jouant le perfbnnage du faux Ar- 
nauld , lors que par tant de lettres ils 
ont loué & recommandé , comme mé- 
ritant des éloges extraordinaires, des 
The r cs qu'ils avoient forées , & qu'ils 
ont dit depuis cftrc manifeflemeat hé- 
rétiques. Car ccft comme en a parlé 
un Jcfuite de Louvain fous le faux 
nom de Didacus de Oupe^a dans un 
libelle latin approuvé par Nicolas dit 
Bois dés le i-:. juin de cette année 169 1. 
Manifcfie heretics. , nov& veflrA Ecciefii. 
nova fideî veHr& frcfeffio jeptetn coœpr*- 
henfa Thcfib'ts , jam luci cdpit. Vous 
vous en citiez au mefme-temps expli- 
quez de la mefme forte dans la Lettre 
i un Docteur de Douay &c. que vos 
Pères de Paris viennent de faire r'im- 
primer fous un nouveau titre : Secrets 
du Parti d* Mr. Arnauld découverts de- 
puis peu. Et c'efc dequoy il me relie k 
tous demander railoA. 

$. IV. 
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Z>//r* à: un Dofteur de Honay 
r imprimée à Paris fous ce nouveau 
titre : Secrets du Parti de Mr. Ar- 
nauid découverts depuis peu. 

VOs Pcres de Douay & ceux qu'ils 
s'eftoient aflbciçz , avoient alfez 
bien jolie pendant plus d'un anlcPer- 
fonnage de fourbes fous le nom d'An- 
toine Arnauld, Mais depuis qu'ils l'ont 
quitté pour prendre ecluy d aceufateurs 
& d ennemis déclarez , leur conduite 
a efté Ci déconcertée & fi peu raifona- 
ble, qu'on ne peut s'empefeher de croi- 
rc que Dieu , en punition de leur four- 
berie, les a frappez d'un cfprit de- 
tourdiirement & de yertige. 

Il y a prés de trois mois qu'ils Cç 
font vantez dans la Lettre kunDotteur 
de Douay d'avoir dccouTcrt d'étrat ges 
chofes dans cette Univcrfité, qu ils ont 
appellécs de Secrètes pratiques , & de 
funeftes intelligences concertées contre J es 
tHterefls de la Religion. Voila ce qu'on 
nomme prefentement Secrets découverts. 
Mais ils fc gardèrent bien de faire au- 
cune mention de moy dans cette pré- 
rendue découverte. Ils afFcétcrent tel- 
lement au contraire de ne me point 

nommer,. 
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nommer , que le nom de M. Arnauld 
Ce trouvant dans un extrait qu'ils rap- 
portoient à la page 114. ils mirent 
une eftoile a la place, en marquant à 
la marge, qu'ils avoient fupprimé ce 
nom pour des rai fins. C'cfl qu'ils crai- 
gnoient alors que s'ils m'avoient mis 
en jeu, ce ne me fuft: une occafîon de 
faire connoiftre l'abus indigne qu'ils 
avoient fait de mon nom: & qu'ils 
cfpcroicnt qu avant que cette fourbe- 
rie fuft découverte, leurs aceufarions 
atroces leur pouroient faire obtenir la 
profeription de ceux qu ils avoient en- 
trepris de perdre Mais Dieu n'a pas 
permis qu ils foient venus à bout de 
leur injufte deflein. Et ce font les fe~ 
Crêtes pratiques de leur faux Arnauld 
qui ont efte découvertes à la face de 
l'Univers. Ccft ce qui a rompu vos 
mefures , & vous a fait prendre ua 
confeil de defefperez. 

Vos confrères de Paris fc font per- 
suadez follement qu'en faifant impri- 
mer cette mcfmc Lettre à un Dofteur 
de Douay, fous ce nouveau titre : Se- 
cretsdu Parti de M. Arnauld découverts 
depuis peu, ils feroient croire a bien 
du monde , que M. Arnauld eft à la 
tefte d'un party dont on a découvert 
a Douay les [écrites pratiques, & les 
funejles intelligences •> & que par là tout 

ce 
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te qui elfc dit dans ce libelle d'horrible 
& d'atroce retomberoir fur ce Dodïeur: 
c^cft à dire qu'ils le feraient confiderei- 
comme te chef de gens qui *nt conçu 
de malheureux deffeins contre U Religion, 
& à qui Vefprit d'erreur & de cdbale qui 
les fojfede a fait fermer le flan d'une 
nouve/li -Eglije fur tes vaines de celle que 

Jesus-Christ a cbofjîe four [on 
époufe. 

Il feroit arfé, mes RR. PP. de vous 
faire voir , qu'il n'y a "pas de fens 
commun dans ces aceufations outrées. 
Car quand il y auroit des erreurs dans 
une Thefe que des Tfredlogifciïs n au- 
roient point faite, mais qu'un fourbe 
prenant mon nom les auroit follicité 
d'approuver, en tes afllrrant qu'elle 1% 
«voit déjà efté par des EvefqUcs & des 
Do<fteurs -, pourrait - on fans extrava- 
gance les aceufer de former le plan 
d'une nouvelle EgHfe fur les ruines de 
celle de ]rs us - C hrist ? Mais il 
me fuffit que c'efl: l'idée que vous don- 
nez d'eux , en mefme temp's que vous 
les appeliez le Parti de M. Amauld y 
& que vous voulez que Ton me co1i/i, 
^ere comme leur chef. Or je vous 
demande, mes Pères, fi ce ne feroit 
pas une horrible calomnie , de faire 
avoir cette opinion de tfïoy , à caufe 
feulement quun fourbi: auroit pris 
w^ 1 C mon 
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mon nom eu écrivant à des perfonnes 
avec qui je n'ay jamais eu la moindre 
habitude , & en les portant par une in-, 
hnité de menfonges à approuver une 
Thefc , donc j'avois aullî peu de con- 
noiifance que de ce qui fe pafle aux Ter- 
res auihaics. Il faut bien que vous 
l'avouiez. Car qui eft Phommedebien 
qu'on ne puft perdre d'honneur , fi ce 
qu'un fauifairc qu'il ne connoiftroit 
point auroit écrit fous fon nom , luy 
pouvoit cftre imputé. Ainfî ce titre ou* 
trageux qu'on croit cftre de i invention 
du P. Teilier , quoy qu'il ne veuille pas 
qu'on le nomme,nc peut avoir pour fon-» 
dément qu'une opimaftreté inlenfée à 
foûtenir encore api es une manifefte con- 
^lion de U fourberie, que c eft le véri- 
table M. Arnauld qui a remue toute cet-r 
te intrigue, & que c'eft a luy par con- 
fequent à qui on doit imputer tout ce 
que les autres ont fait , puis qu'ils ne 
1 ont fait qu'en eftant foliieitez par fçs 
lettres. ' 

A quoy eftes-vous donc réduits, me© 
Révérends Pères. Vous ne fçauriex j 
evij^r que ce titre injurieux ne vous 
fa(Te paflçt pour de tres-malhonneftes 
gens , à moins que vous ne prouviez 
* que je fuis l'auteur des Lettres qui 
ont attiré les Réponfcs dont tous 
tabuler^ Et c'eft ce qu'oa çft biep 
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âffuré que vous n'oferiez entreprendre. 

On s'apperçoh mcfme que l'indigna-» 
tion du public vous fait reculer , Se 
que vods ne fçavez oti vous en eftes , 
parce que vous ne voiez dé tous coftez 
que des précipices. Ccft ce qui pa- 
roift par ce que vous y faites dire i 
voftre Libraire à la fin de vos fier et s. 

On a appris en achevant cette nouvel- 
le Edition que ceux dont les Lettres font 
citées dans cet Ecrit , ne les defavouent 
fa* , mais qutls fe plaignent qu on les à 
joue^ : parce , difent ils , qut la perfonnê 
à qui ils écrivoient & de qui ils rece- 
voient des Lettres , rieftoit pas le vray 
M. Arnauld comme ils le penjoient. 

Vous faites entendre parla > mes Ré- 
vérends Pcres , que vous n'avez appris 
qu'en achevant cette féconde Edion y 
que ces Meilleurs fc plaignoient que 
ce n'eftoit pas M. Arnauld qui leur 
écrivoit. Mais vous trompez le public. 
Gar vous n'avez jamais ignore que ce 
ne fuft un faux Arnauld qui écrivoità 
ces Mefficurs , & ils scitoient plaints 
qu'on les avoit fourbëz long-temps 
avant que vous euflicz commence cette 
féconde Edition. On peut cependant 
vous condamner par voftre propre bou- 
che comme le mauvais ferviteur de l'E- 
vangile . Car quand vous ne l'auriez fçu 
qu'en achevant cette Edition , avec 
, Ci qucllo 
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quelle confeience y auriez-vous p& 
laiiïcr ce nouveau titre : Secrets du Varti 
de A/. Arnauld découverts depuis feu, 
qui citant tres-injurieux à ce Do&cur 
félon l'idée que vous donnez de cette 
aftaire,ne pou.voit eftre fondé que fur 
un fait que V on vous foutenoit cffcre 
faux , comme il paroiftpar* ce que vou* 
dites enfuiie 

Ce.ferott à eux? dt prouver le fait >pui* 
qtïaptésles marques de leur peu de finceri* 
té , ils ne doivent pa* s'attendre qu'on les 
croie de rien fur leur parole. 

II ne vous fied pas bien > Mes Pères f 
de reprocher à perfonne des defaursder 
fin- ci ité , ni de demander des preuves 
d'un fait, qu'on a mis dans un fi grand 
jour qu'il riy a que vous au monde qui 
fafiie z fcmblant d'en douter , parce qu'il 
^cus couvre de confufion. Voicns ce- 
pendant à quoy aboucilfcnt vos difeours 
ambigus. 

Au refte >jt ce qu'ils dtfent cflvray ,ei% 
n'approuve nullemen V artifice de celuy qui 
les a tromfe\ : • • ^ > 

Continuation de fourberie. Si ce quils 
difent eft vray comme fi cela n'eftoit 
pas plus clair que le jour. On n'approu- 
ve nullement l'artifice de celuy qui les à 
trompez. Comme fi ceux qui les ont 
trompez , n'eftoiem pas ceux-là mcfmé 
qui font fcmblant de ne pas approuver 

la 
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la tromperie. Ces paroles me fine s ; m 
n approuve nullement , peuvenr eftrc é- 
cjiiivoqucs. Car que fignifïc cet on- Eft- 
ce voftre Libraire ? Eft- ce le public? 
Sont-cevos Pères de Douay & leurs a£- 
fociez ? Voftre Libraire peut ne pas ap- 
prouver l'artifice dont il s'agit. Pour le 
Public on fçait aflez qu'il le detefte. 
Mais pour les derniers , ils font bien 
miferables , d'avoir joué pendant plus 
d'un an le perfonnage du faux Arnauld, 
s\\s agiflbient en cela contre les lumiè- 
res de leur confeience , & qu'ils n'ap- 
prouvaffent nullement ce qu'ils faifoient 
avec tant de foin , tant d'application 5 & 
tant de çeine. Ce qui fuit cft encore pis. 

Ma'u a qui que ce foit qu'ils aient pré* 
tendu écrire , q> de quelque manière que 
leurs Lettres [oient tombées entre les maths 
de V auteur , cela importe peu dans le fond- 

Ce difeours eft-il Chreftien , Mes RR. 
PP. Quoyil importe peu dans le fond, 
que vos Pères aient fabriqué des Thc- 
£es captieufes & ambiguës qu'ils ju- 
geoient hérétiques dans le fens qu'ils 
les prenoient , poui^ les faire approuver 
par d'autres , en feignant de les tenir 
pour très catholiques : ce que S. Augu- 
ftin appelle un blafphème ? II. importe 
peu qu'ils aient emploie toutes fortes 
de menfonges pour en extorquer l'ap- 
pi ovation > qu'ils ne pouvoient dem^n- 
1 C 3 der 3 
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<icr,dans la difpofitionoii ils eftôient,. 
qu'en faifantl office du diable cjui por- 
te les hommes au mal en le propofant 
comme un bien ? Il importe peu qu'ils 
aient ufé de dol & de pevfïdic pour avoir * 
par un vrai larcin ce qu'ils avoient dé- 
jà, afin de cacher, s'ils eufTent pu, la 
Toic detefiablc par laquelle tout fc 
rrouvoit entre leurs mains ? Eft-il pofîî- 
bie que des Religieux & des Prcftrcs 
aient ofé écrire que tout cela importe 
feu dans le fond? Et qu'eft-ce donc qu'ils 
trouveront important ? Nous râlions 
Toir. 

Car puis que ces Lettres , dires-vous , ne 
jbntpa* fttppofées , elles f ntvoir leurs vé- 
ritables fentimtns , c efi dequoy il sa,- 

lit. ; 

Vous vous trompez doub!ement. Ce 

jn'cft point dequoy il s'agifloit , de fça- 
voir les vrais fentimens de ces Mef- 
fleurs. Car qui vous avoir établi leuts 
Inquifitcurs ? Mais quand il auroit fal- 
lu les fçavoir , ç'auroit du cftre par des 
\oics honneftes , & non par des voies 
«Timpofturc & de trahifen , condamnées 
par les faints Pères, &qui entfait fré- 
mir d'horreur tous ceux qui en ont efté 
informez : Tan r on < h rout d'un rtVtip 
combien il feroir pré udkiable a !a fo- 
cicté !)rmaine , qre de tels exemples de- 
xneuraffent impunis. 

Il 
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Il cft faux de plus que vous niez fçu 
par là les véritables Icntimens de ces 
Théologiens , de la manière que vous- 
l'entendez , c'eft à dire que vous aicz 
découvert qu'ils tiennent des herefies 
condamnées par l'Eglifc. Vous ne pré- 
tendez le faire croire que par un lâche 
artifice , dont on vous avoir déjà fait 
reproche dans la Plainte. C cil: cjuc vous 
perfiftez à diflîmuler qu'ils navoienc 
d'abord figné voftre Thefe captieufe ^ 
qu'en mettant fous chaque propofition 
le jugement Theologiquc qu'ils en por*. 
toient , qui contenoit des éclairciffc- 
mens qui la rendoient innocente : par- 
ce qu ils en oftoientle venin caché. Ces 
explications de la Thefe fc trouvent 
imprimées dans un Ecrit qui a pour Ti- 
tre , Eptflol* ad Quemdam Sacya TieoL 
~B<iccalaurenm , con inens expltcaîiones 
Thefe os ad mentem S. Augufiim -, de qua 
libellm eut titulus .-Lettre â un Do&eur 
de Douay , Sec. Ab Approbatonbtu Tjh.%- 
cenftbm tniffas & ab Authore Libelli fup- 
-freffat* Etcct écrit cfl approuvé par un 
fçavant Dodteur de Louvain Ces Théo- 
logiens fe (ont expliquez encore plus 
au long dans un autre écrit , fous ce ti- 
utxc : Conclujtones Tbenlogic& qtttbu>: Juarn 
de gratia (jp libero homtniâ arbitrio Çen- 
tenttam eômpleftuntur duo r:n]tu Dniverfi- 
Patis Duacenfs Sacr&TbeêlagU frcfrjjores. 

C 4 Voila 
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Voila ce qu'on doit appeller leurs vé- 
ritables fentimcQS , qui ont efté approu- 
vez par des approbations feparées dè 
cinq Do&eurs de Louvain,comme citant 
certainement orthodoxes j ufques-là 
que l'un d'eux , qui eft Religieux de 
1 Ordre de S. Auguftin, le fait en ces 
termes : Vndecim heu ConcU'ftones ger- 
manam continent D.Auvuftim de gratin 
& Itbero Arhitrio T>oftnnam y quant San- 
Btis Vrofper tanquam Evangelicam , Apo- 
fiolicam > cœlcftU & irrefragabilts autori- 

tatis p*f[tm depr&dtcat Quare non 

Militer tancum , fed necejfario public* 
fruantur luce , ut ornriu intcjuita* opp.ilet 
os fuum. 

Il n£ semble donc pas,McsRF 4 . 
PP. que vous foiez en cftat de vérifier 
Tes injures atroces que vous leur avez 
dites dans voftrc Lettre à un Docteur de 
JDouay , 6c dont vous avez recommen- 
cé aies charger par la féconde Edition 
que vous en avez faite à Paris fous Le 
nouveau titre, qui eft un des fujets de 
cette féconde plainte. 

La juftice en eft fi vifiblc , que vous 
n'avez qu'un moien de fauver l'honneur 
de vofne Société. C'eft de rendre gloi- 
re à Dieu en reconnoiffant que tous 
ceux des voftres qui ont pris part à cet- 
te malheureufe intrigue , ont très mal 
5 " * V* * -fait* 
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fait : Que ç'a efté ujie damnable inven- 
tion que de prendre fauffement le nom 
d'un Dodteur pour follicitcr des Théo- 
logiens afouferire à une Thefc ; que les 
A&eurs de cette Tragédie ont cru fi 
méchante y qu ils n'en demandoient la 
fignaturc , que pour avoir fujet d accu- 
fet ceux qui l'auroient fignée d'eftre' 
mamfcftement hérétiques & devoir d$ 
malheureux defleins contre la Religion: 
Que tout ce qu'on a fait enfuite n'ayant 
çftef qu'un tiuu de fraudes , demenfon- 
ges, 6c detrahifons, a efté d'un fi mé- 
chant exemple , que la Compagnie ne 
fjjauroit t»*op témoigner quelle 'Ta en 
exécration : Et enfin qu'elle trouve fore 
mauvais qu'on ait voulu en eloper M. 
Arnauld dans cette affaire, en lerepre- 
fèntant comme le chef d un parci qui 
voudroit ruiner TEglife , puifque bien 
loin d'y avoir aucune part , il na efté 
averti qu'un an après de l'outrage que 
luy avoir tait un taux Arnauld en écri- 
vant fousfon nom une infinité de men- 
longes. 

Il feront bien à defirer , mes RR. PP. 
que pour ofter aux ennemis de noiîrc. 
Religion ce fujet de fcandale vos Su- 
périeurs Généraux le pufient reloudre» 
à édifier TEglifc par cçt ade d'humili- 
té & de juftice. Ils n'en ont jamais ea 

une plus belle occafiaru il s'agit d'ua 

fait 
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fait clair , certain , & incontefl:àbfe\ 
qu'on ne peut plus deguifer , & qui eft 
fi énorme dans toutes les circonstances, 
qu'il doit faire beaucoup àt peine à 
tous ceux de voître Société qui riy 
aianc point eu de part peuvent cftrc 
mieix difpofez à en juger chreftienne- 
mène. Mais il eft à craindre que deux 
chofes ne les arreftent. L'une , ratta- 
chement aveugle à la gloire de leur So- 
ciété, à laquelle ils pourront s'imagi- 
ner que cet aveu fïncere feroit une ta- 
che :mais ceft une illufion de l'amour 
propre. Rien au contraire ne luy feroit 
plus glorieux , & devant Dieu, & de- 
vant les hommes. L'autre eft une pré- 
vention générale & répandue par tout 
le Corps contre ceux à qui ils crain- 
«Iroicnt que cette reconnoiflanec ne 
donnaft de l'avantage. On conçoit bien, 
mes Pères , que ce font ceux que vous 
appeliez Janfeniftcs. Il eft vray que 
tos Pères auteurs de la Lettre à un I>o- 
lieurde Vouay fc font expliquez fur ce 
fu;et d'une manière bien elliange , & 
qu'ils ont découvert ce que Ton fçavoit 
déjà bien , mais que pour voftrc hon- 
neur ils auroient mieux fait de tenir 
caché. Ils déclarent franchement: * 6}ut 
Us Refaites font appris depuis leur îïevi* 

* i.Edit.pag.y?. 
r - fiât 
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&At h regarder les fin'emftes fur le pied 
dHcretiques, On n'a donc qu ^ remar- 
quer qui lont ceux que vous delignezi 
parce nom dans vos Thefes,dani> vos 
libelles 5 dans vos fermons 9 & dans yos 
difcours, pour .uger des belles inftru^ 
ftions que vous donnez à vos Novices, 
en leur apprenant a tenir pour heicti- 
questous ceux qu'il plaifta la Compa- 
gnie de décrier fous ce nom , comme 
elle a fait par exemple les laints Evef- 
ques François , Vicaires Apoftohques 
dans l'Orient , & beaucoup d'autrçs 
Evefqucs, Dofteurs 1 & Ecclefiaftiques 
rccommandables par leur pieté. ] a- 
voue t mes Pères, que cette diipoficioa 
fchifmatiquc n'eft gueres propre à faire 
efperer que vous preniez de meilleurs 
c.onfeils que ceux que vous avez pris 
jnfqties ici. Mais comme il n'y a point 
de coeur fi dur , dont la force de la grâ- 
ce ne pui/Te vaincre la dureté, ni d cfprit 
fi prévenu , qic fa lumière ne puifle 
éclairer } on ne doit defefperer de rien, 
mais continuer fans relâche à prier Dieu, 
qu'il luy plaife de rendre à fon Eglifc 
la tranquillité & la paix , qui ne peut 
guercs eftre troublée d'une manière plus 
fçandalcrfe que par des ntrigues fem-» 
blabl.es à celle dont on fe plaint. 
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On ne fçaureit donner une meilleure 
f rjeuve de ce qu'en # dit des Lettres du 
fauxArnauld, quelles font pleine de four- 
beries & de tnenfonges , qu en expofant 
xet échantillon aux yeux Uu public. 

LETTRE 

Du Faux- Arn auld 

A M". DE LIGNI. 

^Monsieur, 

Le temps eft: enfin venu de recueillir 
le fruit de nos longues attentes & de 
nos douces cfperances. Je ne fçay pas 
l>icn le temps que vous recevrez cette 
lettre. S'il cltoit le 11. ou le n. il vous 
faudra partir inceifamment. Je crois 
que rien ne vous arrêtera , puifque , 
•comme je vous ay averti par ma précé- 
dente, vous devez avoir expediétoutes 
Jes affaires. Noitre commerce ayant 
efte fi heureufement concerté iufques à 
prefent , que ny la diftance de lieux , 
nyla cruelle vigilance de nos ennemis 
n'en a pu troubler le cours , il faut à 
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prefent prendre défi juftes précautions, 
qu'elles foient la confommation d'un 

fage & prudent ménagement, auffi4>ipn 
que de noftre \ fatisfaâion réciproque 
qui en refultcra. Pour y mieux reu/fir^ 
je vay marquer article par article tout 
ce qui regarde les mefures qu'il vous 
convient de piendie dans ce voyaee. 

fi Noftre faint Prélat par une bonté 
cxceflîve , mais qui luy cft naturelle a 
pris de fi grands foins , pour que ce 
voyage ne m'incommodaft pas • que 
fans y penfer il m'a fait le plus <nand 
dcplaiftr du monde. Il a cru qu'à caufe 
démon grand âge, je ne pourrois eftre 
mieux, que dans un fîege roulant qu'on 
appelle communément Soufflet. J'y fuis 
fort commodément, il eft vray • mais 
j'y fuis tout feul, Scenfuite fans vous 
ce qui m eft la plus grande de toures les 
incommoditez. La Lettre qu'il m'eferit 
eft la plus obligeante du monde. Il ne 
'vous oublie pas , & il me donne ordre 
de vous donner tout 1 argent dont vous 
^aurez befoin pour ce voyage , qu'il fou- 
haiteque vousfafïicz fort à Taife & en 
coche. Que fi je n'ay pas le bien de 
tous attraper en chemin , fçachez que 
tous les fiais de voftre voiage vous fe- 
ront rembourfez chez luy. Son homme 
*jui me fert, m'a dit qu'il a ordre de nvo- 

D bc& 
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beïr en tout ; horfmis en une chofè t 
qui cft de ne pas arrefter en route , & 
par tout de prendre le plus court che- 
min , afin qu'il aye tant pluftoftlacon» 
folation de nous voir. 

1. Il cft bon que vous fçachicz,que 
pour mieux cacher mes deffeins & ma 
perfonne j'ay couftume de changer dç 
îiom félon les Pays ; & mes confidents 
font avertis de cela. Dans le Pays-bas 
on m'appelle l'Abbé de Sainte-Croixf 
à Paris & aux environs , l'Abbé de Puif- 
laurent : à Touloufc , à Carcaflonnc , 
&c. l'Abbé de Valle-Dieu. Il ne faut 
pas vous y méprendre , c'eft pour cela 
que depuis que vous allez entrer plus 
avant dans nos myftercs,je figneray, 

Sainte-Croix. 

j. Vous devez fans aucun retarde- 
ment vous informer quel jour la coche 
parte pour Paris , je crois que vous fe- 
rez obligé dç vous tranfporter a Lille 
ou à Arras, parce que je doute qu'elle 
pafle par Douay. La diligence eft ici 
fort neceflaire pour prendre une place 
commode , car c'eft icy plus que nulle 
part ailleurs que la preferanec eit pour 
7 fe premier Primo occupante. 

4. Eftant arrivé à Pans , vous irest 
jtlroit à faint Magloire , qui eft la mai- 
fon dcsPcrcs de 1 Oratoire , & vous fe- 
rez 
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r^2 demander par le portier au Supe-4 
rieur, fi M. l'Abbé de Puiflaurcnt n efl: 
pas là. Si on vous répond que non, & fi 
Ton faifoit le furpns , ne vous en cfton- 
nez pas , & ne vous expliquez pas da- 
vantage ; car il faut fçavoir qu'à mon 
occafionun chacun jouE Ton rôle &fait 
fon perfonnage. Je feray toutl'imagi- 
nable pour m'y trouver, & il n'y aura 
qu'une impoflibilitc morale qui m en 
empefehera. Si j'y fuis , je vous vien- 
dray prendre d'abord pour vous con- 
duire a mon quartier à petit bruit, Se 
vous logerez avec moy. Que fi je n'y fuis 
pas , il vous faudra prendre logement à 
l'auberge qui vous fera la plus à la 
main, & fans perdre temps vous vous 
informerez de la coche de Thouloufe: 
& y eftant arrivé vous prendrez la rou- 
te de CarcafTonne , où mon tres-granct 
amf M. le Doyen de la Cathedralle 
vous retiendra chez luy. Vous luy pré- 
senterez cette Lettre \ &c fi vous avez 
befoin de quelque argent pouryous re-* 
mettre de voftre Y°y a ge& vous accom- 
moder, il a ordre de vous comprer tout 
ce que vous fouhaiterez. Eftant à 
Carcafibnne vous ne ferez gueres loin 
de moy, Ce M. le Doyen me donnera 
avis de voftre arrivée, vous y pourriez 
joindre une de vos Lettres , auffi-toil ic 

D 3 me 
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itoemettray en chemin pour vous venrt 
prendre en carofle avec ce cher Doyen, 
Se je vous prefenteray à Monfeigrneur^ 
dont le Diocefe joint ecluy de Carcaf- 
foiie : Vous y trouverez vos livres \ vos 
papiers &c tout voftrc petit meuble d'é- 
tide. 

y. Ne prenez pas davantage que deux 
chemifes, ou trois tout au plus, & de 
l'autre linge à proportion -, parce que 
vous trouverez là tout abondamment, 
& le tranfport de cet fortes de chofes 
vous coûteroit plus qu'elles ne valent. 

6. Il ne vous faut gueres plus d'ar- 
gent, que vous voiez qu'il vous fera 
neceiraiie pour ce voyage qui eft allez 
long,& ces coches roulent cher , mais 
ce n'eft pas une affaire , & puis tout 
Tous fera rembourfe. 
• 7. Le fecret doit eftre encore famé 
de tout ce deffein , vous y avez eft? fi- 
dèle jufques à prefent & vous voyez 
que tout réuffit-, n'y manquez pas en- 
core , ne communiquez a perfonne ce 
lieu 011 vous allez -, cette corfidenec 
pourroitvous coûter cher. Si les Jefiu- 
tes qui furcttent tout , venoient à le 
fçavoir,ils font affez charitables pour 
écrire en Cour que vous avez mis le 
trouble dans vollre Univcrfité , & qu'à 
prefent vous allez brouiller ce Dioce- 
fe. 
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fc. Cette impreflion d'cfprit brouillon 
& remuant fait de tres-facheux effets 
en Cour, fur tout quand les peifonncs 
qu'on aceufe font à l'extrémité du 
Royaume , ou l'on neft pas à portée de 
donner fi promptement ordre à tout: 
quand vous y ferez une fois établi, & 
que voftrc conduite vous aura juftifié, 
ces plaintes viendront trop tard, 

8. Si vous palfcz allant a Paris par 
Quintin , obligez -moy de dire â M. 
Gilbert, qne vous ayant établi chez ecc 
Evefquc, & ayant achevé quelques pe- 
tites affaires , je retourneray a Paris 
pour mettre la dernière main a l'affaire 
qu'il fçait bien, & qui m'eft d'autant 
plus à cœur qu'elle le regarde. Voies 
un peu fi quelqu'un de mes Livres fur 
les 51. Propofitions n\ nt point pafTc 
jufques à chez vous , pour luy en don- 
ner un en mon nom. 

Avant de partir, cefl>à-dirc le 
%t ou le 2.3. écrivez-moy comment vous 
tous cftes pris ea ce voiage, ce que 
Ton en dh. Le tout s'exécute , mes 
correfpondants fçavent le fecret de me 
faire tenir les Letrres mefmc en route. 
Adieu , mon tres-cher Fils , nous voila 
enfin à cet heureux moment, qui va 
bien-to{fc nous donner la fatisfadHon 
de la plus douce entreveue : cette efpe- 

ranec 
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tance me confole au de-Ià de ce qiîtff 
je vous fçaurois dire, & me foutient 
dans ma vieilkfle , 

MON TRES-CHER FILS, 

Veftre tres-humble Servitcuf 
Sainte Croix. 

Cicero de Officiis. Lib. ?. 

OMnes aliud agentes > aliud ftmulan^ 
les , ptrfidi , improbi > malitiofi Junt. 
Nullurn tgitur faftum ecrum potefi utile 
ejfe , cum fit tôt vitiis inquinatum 
Hoc autem celandi genus quale fit, & 
cujus homints , qui* non videat ? Certe 
non aperti , non fimplici cfl>non ingenui* 
non jufti , non viri boni : verfuti ptttus, 
cbfcuri , aftuti , fallacis , malitiofi, callidi, 
veteratoris . vàfrt. Hac tôt & alia plura 
nonne inutile efi vittorum fubire no- 
mina ? 

i 

TOus ceux qui donnent Heu de s'at- 
tendre a tout autre chofe qu'à ce 
que l'on trouveront des gens malins, 
des médians & des perfides. Comment 
donc de fembiables allions pourroient- 

elles 
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elles eitre utiles puis qu'elles font in- 
fectées de tant de vices ? Or qui 

ne voit ce que c'eft que de celer des 
chofes dans de pareilles circonftancçs, 
& quelles fortes de gens en font ca- 
pables ? Ce ne font pas affurement des 
gens ouverts, des gens droits & fans 
artifice , des gens bien nez, équitables, 
en un mot des gens de bien. Ce font 
des gens doubles , cachez , deguifez , 
trompeurs, malins, artificieux. Eft-ce 
donc une chofe utile que de fe faire 
donner de tels noms & qui expriment 
ides vices fi odieux ? 
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